
Avant la bataille

Envoyé à lʼarmée du Rhin, le jeune Eudore prend part à un combat contre les tribus franques qui menacent

alors la frontière de lʼEmpire.

1. – Mais lorsque, jetant les yeux autour de nous, nous apercevions les horizons noirs et plats

de la Germanie, ce ciel sans lumières qui semble vous écraser sous sa voûte abaissée, ce soleil

impuissant  qui  ne  peint  les  objets  dʼaucune couleur  ;  quand  nous  venions  à  nous  rappeler  les

paysages  éclatants  de  la  Grèce,  la  haute  et  riche  bordure  de  leurs  horizons,  le  parfum de  nos

orangers, la beauté de nos fleurs, lʼazur velouté dʼun ciel où se joue une lumière dorée, alors il nous

prenait un désir si violent de revoir notre terre natale, que nous étions près dʼabandonner les aigles.

Il  nʼy avait  quʼun Grec parmi nous qui blâmât ces sentiments, qui nous exhortât à remplir  nos

devoirs et à nous soumettre à notre destinée. Nous le prenions pour un lâche : quelque temps après

il combattit et mourut en héros, et nous apprîmes quʼil était chrétien.

2. –  Les Francs avaient été surpris par Constance : ils évitèrent dʼabord le combat, mais

aussitôt quʼils eurent rassemblé leurs guerriers, ils vinrent audacieusement au-devant de nous et

nous offrirent la bataille sur le rivage de la mer. On passa la nuit à se préparer de part et dʼautre, et

le  lendemain,  au  lever  du  jour,  les

armées se trouvèrent en présence. 

La  Légion  de  fer  et  la

Foudroyante  occupaient  le  centre  de

lʼarmée  de  Constance.  En  avant  de  la

première  ligne  paraissaient  les

vexillaires  distingués  par  une  peau  de

lion  qui  leur  couvrait  la  tête  et  les

épaules.  Ils  tenaient  levés  les  signes

militaires  des  cohortes  :  lʼaigle,  le

dragon,  le  loup,  le  minotaure.  Ces

signes étaient parfumés et ornés de branches de pin, au défaut de fleurs. 

Les  hastati,  chargés  de  lances  et  de  boucliers,  formaient  la  première  ligne  après  les

vexillaires.

Les princes, armés de lʼépée, occupaient le second rang, et les triarii venaient au troisième.
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Ceux-ci balançaient le  pilum de la main gauche ; leurs boucliers étaient suspendus à leurs piques

plantées devant eux, et ils tenaient le genou droit en terre, en attendant le signal du combat.

Des  intervalles  ménagés  dans  la  ligne  des  légions  étaient  remplis  par  des  machines  de

guerre. 

A lʼaile gauche de ces légions, la cavalerie des alliés déployait son rideau mobile. Sur des

coursiers tachetés comme des tigres et prompts comme des aigles se balançaient avec grâce les

cavaliers de Numance, de Sagonte et des bords enchantés du Bétis. Un léger chapeau de plume

ombrageait leur front, un petit manteau de laine noire flottait sur leurs épaules, une épée recourbée

retentissait à leur côté.

3.  –  A lʼaile  opposée  de  lʼarmée  se  tenait  immobile  la  troupe  superbe  des  chevaliers

romains : leur casque était dʼargent, surmonté dʼune louve de vermeil ; leur cuirasse étincelait dʼor,

et  un large baudrier dʼazur suspendait  à leur flanc une lourde épée ibérienne.  Sous leurs selles

ornées dʼivoire sʼétendait une housse de pourpre, et leurs mains, couvertes de gantelets, tenaient les

rênes de soie qui leur servaient à guider de hautes cavales plus noires que la nuit. 

Les archers crétois, les vélites romains et les différents corps des Gaulois étaient répandus

sur le front de lʼarmée.

François-René de CHATEAUBRIAND,

Les Martyrs, VI, 1809.
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